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 Présentation de la période

 Introduction

« Moyen Âge ». En langage courant, le terme est des plus péjoratifs. A fortiori l’adjectif moyenâgeux, auquel l’historien préférera médiéval. Barbarie, superstition, archaïsme politique et arriération technique… bref tout ce que l’outrecuidance moderne considère comme le propre du passé se résume en un mot : le Moyen Âge. Les préjugés ont la vie dure, surtout les plus anciens. Celui-ci remonte, on le sait, aux humanistes de la prétendue Renaissance qui inventèrent le mot et l’idée pour déprécier les siècles séparant l’Antiquité de leur propre époque. Les Lumières, puis le scientisme du XIXe siècle, y ajoutèrent leur lot de calomnies historiques malgré les efforts de réhabilitation entrepris par les Romantiques, les historiens de l’art et les médiévistes d’aujourd’hui.

Si la notion de Moyen Âge a quelque pertinence, elle ne peut s’appliquer qu’à l’histoire de l’Europe occidentale. Celle-ci est bien entendu difficile à délimiter nettement, d’autant plus que ses frontières demeurent mouvantes jusqu’à la fin de la période – songeons par exemple à ses marges méditerranéennes, longtemps disputées par Byzance et l’Islam. Au moins cette partie de l’Europe présente-telle une certaine cohérence linguistique et religieuse : on y parle le latin et les langues vernaculaires qui en sont largement dérivées, on y pratique le christianisme selon le rite romain.

Bornes et jalons chronologiques sont beaucoup plus conventionnels. On peine d’une part à saisir l’unité d’une ère ouverte par ce qu’il est convenu d’appeler les invasions germaniques et la fin du pouvoir impérial en Occident (au Ve siècle), et refermée avec la prise de Constantinople ou l’arrivée de Colomb en Amérique. D’autre part, les diverses traditions historiographiques ont subdivisé ces dix siècles de diverses façons, leurs découpages étant surtout fonction de l’histoire du pays et du cadre épistémologique du moment.

Nous traiterons ici de la seconde moitié du Moyen Âge. Distinguer deux parties de cinq siècles chacune répond grosso modo au critère de la
documentation écrite. Celle-ci connaît en effet d’énormes disparités, en nature comme en quantité, de part et d’autre d’un Xe siècle qui, longtemps considéré à tort comme un siècle obscur, l’est à juste titre par la rareté des sources. Passé cette date, le recours à l’écriture dans tous les domaines de la vie sociale se fait de plus en plus fréquent. L’expansion documentaire est sensible – en volume comme en diversité – dès le XIIe siècle et croît en proportion géométrique jusque et au-delà de la fin du Moyen Âge. Aux chroniques, diplômes (actes royaux en forme solennelle), cartulaires1 (recueils de chartes1)… s’ajoutent désormais toute sorte de documents d’origine administrative, judiciaire, économique, comptable… Les sources matérielles, archéologiques et iconographiques, longtemps méconnues des historiens, sont désormais mieux prises en compte. Loin de n’intéresser que l’histoire de l’art et de la culture matérielle, elles fournissent souvent d’utiles contrepoints à l’histoire du peuplement, de l’économie et de la vie sociale. C’est par ces aspects que nous commencerons, avant d’aborder l’étude des manifestations de l’esprit puis des superstructures politiques.


 L’expansion

Un phénomène d’ensemble caractérise l’Occident pendant tout le second Moyen Âge : l’expansion démographique et économique (→ Cartes) qui se traduit à l’intérieur par l’essor rural et urbain, à l’extérieur par une dilatation de l’Europe qui passe par l’élargissement de ses frontières, en particulier face à l’Islam, enfin par l’ouverture de nouveaux horizons outre-mer.

 Dynamisme des campagnes et des villes

Le départ de cette croissance est impossible à déceler, faute d’une documentation adéquate et parce qu’il s’agit d’un processus progressif, lent à ses débuts. Il s’accélère au XIIe siècle et se poursuit jusqu’au milieu ou à la fin du XIIIe siècle, puis recule brutalement devant la « grande dépression » qui frappe en plein XIVe siècle et fait sentir ses effets jusqu’à la reconstruction, dans la seconde moitié du siècle suivant.


• La croissance économique et démographique

Les historiens peinent à s’accorder sur ses causes. On allègue généralement la combinaison de plusieurs facteurs, parmi lesquels une phase de réchauffement climatique favorable à la culture des céréales, le recours à des techniques connues depuis l’Antiquité mais dont la généralisation permet d’accroître la productivité du travail, la mise en place de nouveaux cadres sociaux – la seigneurie* – stimulant la production en réorganisant le prélèvement. Aucune de ces explications n’est parfaitement convaincante. À l’incertitude des origines s’ajoute une incertitude touchant à la primauté du phénomène : l’essor démographique est-il la cause de la croissance économique, ou son résultat ? L’un et l’autre sans doute, par un processus cumulatif.

L’augmentation du nombre des hommes est en tout cas indéniable, jusqu’à la fin du XIIIe siècle. On ne peut la quantifier avec précision faute d’indications statistiques : les premiers registres paroissiaux n’apparaissent qu’au milieu du XIVe siècle et demeurent rares par la suite ; les dénombrements fiscaux, de plus en plus nombreux à la fin du Moyen Âge, s’avèrent difficiles à interpréter. Toutefois, les études locales s’accordent sur la multiplication et l’extension des sites habités, de sorte qu’un triplement de la population en trois siècles est plausible : à la fin du XIIIe siècle, l’Europe est un « monde plein » dont les densités de population ne seront çà et là dépassées qu’à la fin de l’âge moderne.

L’accroissement de la demande, mais aussi de la main-d’œuvre disponible, permet l’extension des surfaces agricoles par le défrichement ou l’assèchement des marais et fonds de vallées humides. Cette vaste entreprise, qu’atteste jusqu’à nos jours la fréquence des toponymes essart* (défrichement) ou couture (culture), débute à l’initiative des paysans en lisière des anciens finages. Elle est ensuite prise en main par les seigneurs fonciers, notamment par les moines, qui installent sur leurs domaines de nouveaux occupants (hôtes) afin de mettre en valeur le sol moyennant un partage des fruits convenu par une charte.

Les rendements agraires s’améliorent avec la multiplication des façons culturales et, sur les terroirs d’openfield, l’introduction de pratiques collectives comme l’assolement permettant de généraliser la rotation triennale : division du finage en trois zones où l’on fait alterner chaque année blés d’hiver (qui passent l’hiver en terre), céréales de
trémois (semées le troisième mois, en mars) et jachère. L’équipement des campagnes s’améliore avec la multiplication des moulins, l’utilisation croissante du fer pour l’outillage, la diffusion de la charrue permettant de retourner en profondeur les sols lourds de l’Europe du Nord, alors que l’ancien araire subsiste dans les régions méditerranéennes. La force de trait animale s’accroît avec le recours au cheval, animal onéreux et fragile mais plus rapide que le bœuf et tout aussi puissant grâce au collier d’épaule.

Ces progrès s’essoufflent néanmoins à la fin du XIIIe siècle, alors que la pression démographique est à son maximum. Disettes et famines, inconnues aux siècles précédents, réapparaissent en 1315-1317 dans l’Europe du Nord-Ouest, à la suite de mauvaises récoltes répétées. L’Europe méditerranéenne reste toutefois à l’abri de ces phénomènes, signe que la croissance agraire des régions septentrionales a bien atteint ses limites. C’est la Peste noire qui signe dans le Midi le retournement de la conjoncture : oubliée depuis le VIe siècle, elle frappe en 1347 les ports méditerranéens fréquentés par les navires génois qui ont ramené le bacille d’Orient, puis se diffuse dans toute l’Europe au fil des grands courants d’échanges. Après la vague de 1348-1349 qui emporte jusqu’au tiers de la population dans certaines régions, la peste et d’autres épidémies que l’on confond volontiers avec elles séviront à nouveau de façon sporadique, frappant les générations successives et compromettant tout espoir de relèvement avant le siècle suivant.

• L’essor urbain et commercial

L’essor démographique permet une renaissance des villes, assoupies depuis la fin de l’Antiquité. Les anciennes cités – villes épiscopales – voient croître des faubourgs aux pieds de leurs remparts, le long des routes qui les desservent ou autour des églises péri-urbaines ; l’urbanisation réunit progressivement ces différents noyaux, dont bien des villes modernes portent encore la marque. De nouvelles agglomérations naissent autour de châteaux, de monastères, ou au carrefour de routes de commerce. Bourgs modestes plutôt que grandes villes, elles forment un réseau urbain dense et hiérarchisé auquel l’âge moderne n’apportera plus que des retouches. Rares sont en revanche les fondations ex nihilo, reconnaissables à leur plan orthogonal; elles résultent d’un intérêt économique (Aigues-Mortes) ou
politique comme les bastides* établies en Aquitaine aux confins des terres françaises et anglaises.







1
Tous les mots suivis d’un astérisque renvoient au glossaire.
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